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News afTatoes Pendant f N 
v ŝ aia te «aira daoa de» caves 
4 M P i n s a é a i « a i l l a i : 
l p a a < M l ane ta Banque accroît son ea-

saàiasé. les « « M a • • l ia— dévetaaaaat. a 
Vietre irsjudiea. leur pniasance écono ni-
q« v 
« Puis. I orateur exposa leuavantat;*» du 
srelèsne ea vigueur ans Etata-lms. 
;T M. Islam*. I - Ca eostsans eat désas-
)reax 

H . P e l l e t a s . — Van* alatgawr aa pays 
dent la prospérité est incontestable dont 
l e i sor au i tè notr* action. (Applaudisse-
aneala à gauche;. Uaeaation JawHtemaN 
I H I I I de aa situation monétaire elle doit 
garder ta c e ' da son tréecr. 

M. l'ellstan rappelle que la Banque ea 
•48711. a refusé e* gouvernement tontes Ica 
reaaourcea nécessaires à ta CéTeuss na
tionale. 

H . R l k a t . — C a d inaract ! La banque 
a fourni daa fonda. 
• M. l - e l l e é a n . — Voua niez, j'ai des do
cuments qui dénoncent .a vériit. 

L'orateur lit une lettre de Gambette me-
as;aa' de eupprimer la Banque, ei elle rc-
faeait d'avaoeer de 1 argent 

M, t'aUetaadaraaaéa 4 M. Hibet ai Gan-
b«Ua i t m aaa raiaoo de résister è dee 

ane aui le iiardaeaat a: qui eoagestent 4 

?ardre l'Aleace et U Lorraiae. alutul que 
s déacaer iee cornons ù->eur bouase 
Cri* à l'extréttw gauche. — C e H uae tre-

btsen! 
jn. P e l l e t a i s demande, en terminant, 

ai le Perlement permettra qu'au jour de 
détresse ta piye toit encore une fota obli-

f t de demander aux brasseurs d'affairée 
argent neceeaaira à la défsnse nationale. 

t Irais salve d'app sudiisesneats). 
La aaéee da la discussion eat renvoyée 

iweaV 
t'aeaaia naminafcoa de ta coaaiaiaeion 

ta basent. 
La edeaee eat levée d G h. 35. 

AU SENAT 
AVANT LA SÉANCE { 

I e groupa egrieoledu Sénat a commencé, 
aujoardtiui, leaa-nen de la question de 
y admission temporaire de l i t etde la sup
pression des zones 

II s'est eneaita préoccupé de l'iaterpel-
l>Me da M La Play aur l'insuffisance de 
i cnaeignement « m r o e deaa lee école* 
snrisnairee. Il a décidé que cette interpelle 
tioa devait rire adressé* noa seulement 
aa iniataiee de 1 instruction p îUiane, ma.a 
aussi ea min stra de l'agriculture. 

— La co-.nmieaion nommée aujourd'hui 
par es iéast pour examiner la projet voté 
par ta Chambre eur le placement des on 
vnsc* et eenployéa est tout entière, favo-
ra ta en principe au pro et. a*j 

— Oa a distribué aa Sénat le rapport 
.fait « c non de la commission dea fininees 
•par M. l'ardoux. "t étendant â l'tpt.roba-
«ion du projet de loi autoriaaat l'ncquisi. 
tioo. par riitat, dea batimema de collège 
•bta 

CHRONIQUE 

L A § Ë A N C E 
< Préaidence de • • I -aaae t , président. 

La séance eat ouvert* à 2 b. t i ï . * 
M. CirlT/arS déposa un rapport eur 11 

profét portent medi .cation des ertielea 
•i07 et 403 du Code de commerce, r -latife 
à I action jOdieiaire en caa d'e oordage en 
mer. 

ELECTION D'UN SECRETAIRE . 
L'ordre du jour eppslle le «cru in pour 

Ja nomination d'en se rét ure en rempla
cement d* M l'abat, décédé. 

i (Yonne) eat élu, ea premier toar 
Ce éoiasta, ptr t*ï vol» • «•* e meurrent. 

ELECTION HUE QUBSTBBB 
Il eet eeeuil* procédé au scrutin nour 

)a noeaiaatlon d'un questeur,ea remplace
ment de M. Tolain décédé. 

Aa premier tour da scrutin, ont o'itenu : 
MM. Duiaotier, ."0 voix; Morallet 47; 
Ieaac, 37: Kouaset. 27 ; Hugot. Ift ; CorJe-
let lt>. Hem le 11'; Dulac l. 

Il cet procédé à un deuxicm ; tour de 
scrut'n 

Le aseoad tour donne lee r . s u t . t s eiri-
vsnts MM. Lmssoiier. 11G vo>x; Morel-
let, *.">; lexac, 41; Kousses, 9 ; Barodst. 1 ; 
iUemo'e. 1. 

M. Uuaolier e a «lu qaestear du Sénat. 

P R O J E T S D I V E R S " 
L'ordre da jour api elle la première déli

bération aur le projet de loi, adopté parla 
Cbamhre des députés, tendant à modifier 
lee art d e s 01 st as de là loi da 10 août 
1871. sur les conseils généraux. 

Sar la demanusde M Edouard M Usai, 
le projet est renvoyé * uns commission 
spéciale. 

M. R r r m v r r ddp-ise «on r.tp-.ort sur 
le projet de o relatif eux outregss eux 
bonne saeeters. 

Le Sénet fixe ea tête de l'ordre du jour 
de ven irudi la ciscussion de I interpelle-
tien de M Le i'lay sur naaufesance de 
l'raaeigne .îeat agricole dana lee éce es 
primaires et s'ajourne é .jeudi. 

Laeéance e t lavée à :» h. MX 

MUSELÉ! 
A L'AUDIENCF. 

LHt'ISSIRR AUDIKNC1F.R. appelant. -
Lé ministère publié contre Vaufroy 

(Vaufrvyeortdufonddu prétoire et prend 
place an banc dan prévenus; 

Llî PRÉSIDENT.- Vaufroy. levez-voue. 
Voue êtee prévenu d outragée à un agent 
de la force publique. Voua l'auriez, traité 
dé «gâteux». Voua reconnaissez 1* fait? 

VAIFROY.— Sane nul doute, j'ataie tel
lement dana mou droit !. . 

LB PRÉSIDENT. — D'abord, non. TOUS 
n'y étiez pas ; voue ne sers.-, jamais dans 
votre droit en traitant de <gi teus > un 
agent, 

VAUFROY- — Lee aatree. aoit ! . . ce
lui-là, si I Eet-ce qu'il n aval*, paa .. — 
non, niais écoutez ga ! — est-ce quil n'a
vait p i s émis la prétention de conduire 
n o n chien en fourrKre parce qu'il n 'était 
pas muselé, T (lianaaement d'épaules) 
Comme je lai ai dit : « Mus;!; ! Ceet plu
tôt vous qui devtint i » ire • 

LR PRÉSIDENT. — Grossi raté t uts 
grstuite, d ailleurs et que I agent ne a é-
tait attirée en rien. (Veufrjy veut par
ler,. 

LR PRÉSIDENT — Taisex-voua Votre 
clnen n'était pas muselé, voilé le Sait, en 
voua menaçant da le eau luire en four
rière. Iageat ne fa,eut striciement, que 
S'acquitter de son devoir. 

VAUFROY — J a i u n chien qai ne BBSBH 

P Tte pie la nraseiiére. (Un tempe ) ça 
empêche de léiller, cette bêle 
LE PRÉSIDENT, goguen ird. — A l i n s 

donc I 
VAUFROY. — Parfaite rient... D'où des 

contract ons d'eato.uac enecepti'nlee d'a
mener des trouble* dans ton organisme. 
J ai pas envie que mon chien attrape une 
gastr te — Sane compter que ça le. fait 
loucher 

LE PRESIDENT, même ieu. — Se peut 
il T... Il est re -rettahle q te le tribunal ne 
puisse entrer dans dea cmaideratiena de 
cette importance et doive s'en Unir à faire 
respecter lee crdoauaneee dn préfet de 
police. 

VAUFROY, «r-'« *H«r.}iq»e. — Perdonl 
Je connue lea iuat'tutione qui noue rtgia-
aenL et je déclare, à la face de Dieu, qu'il 
n y ani loi ni ordonnance empêchent les 
chiens de bailler '. . hmpécher le i chiens 
de bâiller !... (Ave: une pitié ironique' Les 
aflaires ne vont déjà paa si bien t. . Si en 
ae met par-dessus le msrelié, a enaéebar 
les ch en» da b il «r, où ail n,-ocm« : 

LR PK':SID;:NT. — Si vous connaissiez 
ta loi aueai bien q te vous la prétendez, 
voua seur.ez q i elle vou5 donne le droit de 
ne paa museler votre eiiicn à la condition 
que voua le ténia/, en laisse Tcne -le en 
laisse, votre cb.en. il bt liera tant qu'il 
voudra. 

VAUVROY. — Oui. mais il ne pissera 
plue. 

LE PRESIDENT — Comment, il ne... * 
V A L F R O Y . — Bi»n entendu J'ai un 

rb en qui ne veu plus pisser dèa l'instant 
qu'il eet à I attache. 

LE PRESIDENT. - Mais qu'est ce 
que c'est qu'un chien comme ça ! 

VAUFROY.— il fautl : prendra comme 
il est ; e t A qu il se sent à i sttaciie. toc, 
U ae couche sur le doe et durant dee 
heures entiéree, il esaave d'enlever sa 
laissa avec s e s deux psjees d» devant 
Ou est-ce que voue vouiez que j'y fasse t 
Or ne pissant plue dans la rue, il piste 
mit dans l'appartement, ai lee bisaf its 
d'une é iUi i t i jn inculquée depuis des 
années & coups de b i tedu- . i le derri re 
ne le rappelaient au senti ..ont des conve
nances, nlore quoi ' s il ne pissa m de
hors ni dedena, où piaaera-t-il, cet animai' 

LE PRESIDENT. — La lo i . . . 
VAUFROY. trê* nrt — Il n'y a pes dé 

loi qui empêche les chiens i» pisser 
LR PRESIDENT. - Maie... 
VAUFROY. — Je ne s u s pes ici pour 

faire de le rr t'qua .'e me bornerei donc é 
faire remarquer que lentement serait mal 
choiei d e r.t cher les eh.eae de pisser 
quand lee journaux sont un n uns à cons
tater que l'agriculture manqua ds bras. 

LE PRESIDENT. — Et c'est tout ce que 
voue avez à dire ? 

VAUFROY. — Permettez I J'ai eueore à 
dire ceci : qae le règlement de police qui 
oblige lee ma tree à mueeler leurs chiens 
eet une bêtise et un n n-^ens. 

U PRiiSIDKNT. - Parcs que? 
VAUVKOY. — Parce que. si lee chiens 

de mstre e >r.t moine etpoeds à tarage 
(comme le démontra la stat etique que ne 
le sont lea chiens errante, ceux-ci, eu re
vanche sont I ien moins que csux là e ipo-
oée à la museli ta Dca muselières! Et ta 
s ae I list-ce voue qui leur en payeriez T 
Non, n'est c» paa ? Tant qu à faire. Mon-
eieur la président et dépenser pour dé
penser, il eet cla r que voua et moi irions 
phit >t d ie ; le marcha .d de vin. 

• ' I .11 .. !. ...Ul.jg 

LB PRESIBBNT. — D'à* sons eonetaer» 
VAUFROY. — D'où je conclue que mu-

Setar mon obieav qui n aura lamaé la rage, 
é'eat t'abandonoer. sans defenee. àlamor-
éure dss cbiene qui 1 ont Je ne musellerai 
pas taon ehien 

LE PRESIDENT. — La eauss «st enten
du?. La tribunal, prenant en considéra
tion I iagjeaioeité de voa epercaa et le cor-
r •' I n da votre ataVude, vous coada.nae 
à un stais de prison et aux dépens. 

VAUFROY. - Un mois d e . . . [Ut yru* 
aucie!) Jeu appelle à tapostêrit). 

. Georges COURTELrNE. 

-»\ \ )" 'j.1 i1 i 

DERNIÈRE HEURE 
ENTRE PARIS ET LONDRES 

Londres, 1er juin 
Un nouveau aerviee entre Londres et 

Paris sera inauguré demain par loi .eetone 
st Boulogne. 

Les trains partiront rssiectivement d: 
I ondres st de Parie à i heures fci de 1 a-
prês-midi, ce qui permettra aux voyageurs 
dans le ; deux capitaleade pouvoir s'occa-
par de leure affairée avant de aa mettra en 
rosle. 

Le besoin de ca nouveau aervSce ae fai
sait eeatir depuis longtemp . 

FAUX BRUIT A LA CHAMBRE 
Paru, 1er jain. 

l e bruit a couru à la Cham re que M 
Ceorgee l.evgue->. nocasa minietre du ca
binet biipay, qui pronon a récemment à 
Kordeaux tin virilisât discours centre la 
p ili.iqua extérieure du cabinet Méline al-
lait déposer une demande d'interpellation 
aur la politique eitérieure du gouverne
ment M. Levguet, interrogé a répondu 
qu'il a'avait nullement cette intention pour 
le moment 

DRAME ÉPOUVANTABLE 
Rouen, 1er juin 

Le nommé r.rift. brigadier de gendar
merie à Ry, a tué, la nuit dernière, pen
dant leu • eommeil, ea fe ime. aa petite-
aile :.u berceau puie il a'est auieidé duo 
coun de revolver. 

Grass était estimé de toae : Il était bon 
po*e de famille et on se perd en conjec
tura sur les caeeee du dianae-

Le CODIH Gréco-Turc 
LA SITUATION 

Il résulte des informations que nou- ve 
aor.a de recevoir d'Ur.eat qua le feu qui 
couve tout ta cendre e t à la veille d'aï-
lumer de nouveau l'incendi-. 

Décidé à rester sourd aux injonctions 
dea puiesanees et,appuyé par l'Aileme.ne, 
• i -poser lu.-même les cinJiti ni de l i 
pais a le iir.ee I • ssltaa eetnble lonloir 
ro- rendre l'ofleneive avec rigueur die : t e 
p.ra.ion de l'armistice, le 5 juta au mat n 

Cette résistance au coneert européen, 
le ;usl n'c\is'e da lle.irs que de nom peut 
aro r dee conséquences uicaleu!ab>s 

11 faudra en que les puissances se la e 
sent impun • .eut bit >uer psr la s titan 
assassin et s'svouent vaincues, eu qu'elles 
irapoeect leur veto par 11 f iree 

L i CO ptieité d'AhduI-Hamid el de Cuil. 
laiime II a acculé l'Europe et sa particu
lier 11 l-'r.vaes. qui e est embarquée avse 
une criminelle lég'reté d m eelta aven-
turs, à une déshonorant» féili.ta diploma
tique .. ou à une gserre. 

bi le l'orte ne prend pas le parti ds cé
der. U ne restera plue, en eStUMi i j u a n 
c«i:erne et en préeence de celle altéra*'- ' 
tira comme flebe da consolatioa. à la 
vérité bien miner, qu'à mettre en accusa
tion ta miaiat'rc Méline en général, et 
rianolasx an part.eul er. qui non engage 
notre p i e dans le plus beau gaêpi.r qui 
soit. 

Ceastaorinaple. 1er ja'n. 
On suarssa à Is Sublime-Porte que le ré-

pon-e défin tue de la Ittrqua eu es qui 
t >ucne I extension de far malice jusqu'à 
l ias ie dee négociations, sera remise de
main aux eiubaaaadeurs. 

Alhènss. 1er juin. 
On snnonce que le bloeue de Volo el de 

SeloaùjUB v i être euipendu afin de per
mettre de revitaiU r ces den s ports. 

l a même tiiesure a été propoeée pour 
l'r jve.'a, mais le commua laat turc I a re
jeté?. 

Loedres. 1er juin. 
On télégraphie d'Athènes au S'.atulard • 
« I n tourueaeur de la marine a rsçudes 

or ires r°ur I approvisionnement d'une 
flotte anglaise ne quarante naviree qui 
aaraan concentrés au Piréa et à Phalêre 

« I e gouverne nent e oecupe de 1 envoi d 
ConstnEtiooph» d'an orfleier et d un fone-
tonnaire civil pour fournir eux s nbassa-
deurs lots tes renaergnetnente dont ils 
pourraient avoir besoin. » 

Alhi'a s. 1er Ju'n 
A le euite d'un massacre de dix chrétiens 

à Csliba. six Turcs en: cté arritiis. mais 
la population turque a réclamé leur li« 
berlé 

l e s am raux délarent nue le rappel daa 
troupes tur lues est Ué.rdé 

LA GREVE DE COMINES 
S'la» «te la «rére. — nlspaaae • • 

travatl m massa daai taiia lea 
i laUlsarmeat i . — l 'anrl-

lleséaam m-*e sa aire. — 
• a s d a s-lcslasM-a 

La greva dee ouvrière rubamers, qui 
durait depuis quatre aemain a s'est ter
minée, hier soir, d'une façon inattendue. 

Pans la journée, une vingtaine d'ou
vriers étaient allés à la fabrique Ch. Cat-
teau pour recevoir le salaire qui leur re
venait si qu'ils n évasent pu toucher plus 
tôt. â causa de 11 grive M. Charles Cat-
teau leur a fait signer ta reprise du tra
vail Cea ouvriers, surpris, n'ont pas osé-, 
ce refuser A signer. Cette faiblesse eut' 
tout de euite I apparence d une capitula
tion. 

Lss autres ouvriers a «murent de la si
tuation, d'autant plus fortement qu'il y 
avait aurpriee Ils a i crurent victimes 
d un su tsrtuge du patron-

**• 
Vere G hsuree du eoir, ile se réunirent 

A l'estaminet de l'Union, lieu habituel de 
la greva. Notre emi H. Giiasquière était 
présent. U a était déjà fait mettre au cou
rant de la situation par 1s Comité da la 
grève. 

H prit le parole pour expliquer, en ter
mes modérés. In situation. Il déclara qu'il 
regrettait que M. Qs, Catteau, epree avoir 
fait une Iovule cenceesion, ait cru ee don
ner la regrettable e.itisfaction d'amour-
propre de renvoyer de chez lui un certain 
nombre de eea ouvrière. 

C'est d'autant plus une mesure regretta
ble que cette question de personnes a 
msntenu plue longuement ta ceaaation du 
travail, ei préjudiciable eux patrons st aux 
ouvriers de lindustr.e comtnoiee. 

L'orateur a très vivement engagé lee 
ouvr ers de ebez M. Ch Catteau à repren
dre le travail, tous easc nble, ipersuadé, 
d t -1 . que votre patron, qui a déjà accepté 
la concession réciproque sur les prix de 
fsç n, voue tiendra compte de votre eeprit 
de conciliation.» 

Cette réunion prit Tin. sans qu'une réso
lution fut adopté. Rendez voue fut prie 
pour 8 heures l|-' du soir. 

Lea ouvriers grévta.ei dee as'.rec éta-
bliseetnente eeranniranl aussitôt et déci-, 
d> rent u'un» assemblée ae tiendrait à 9 
heure» da «or, pour prendre nns décision 
epr-e celle des ouvrière grévistes de M. 
maries Ca'teau * 

A 8 b î | - , ces derniera éta'snt réunis à 
nouveau, lie avaient à voter sur ta reprisa 
du travail ou la continuation de la grève. 
Il fut convenu avant la vote, que ce vote 
se ferait à bulletin eecret et que la majo
rité, pour è.'e valable, devrait atte n Ire 
S' p. ' iodes «sTrages. 

Le vots eut l e u ainsi. L'esprit d union 
et ds discipline qui anime lee ouvrière. 
est tel que quoi qu'il ait manqué une vois 
P ur obtenir lee (So p. i,'p, l i reprise du 
tr i - a i '. fut décidée, eaneeathoueiaeme évi
demment ma-s pour montrer à M Ch. 
Catteau que cest librement, sans sserincs 
d a uour-proare ni pour lui ni pour eux, 
quils sont décidés * rentr.r dans les ate
lier» 

Les ouvr.ers des aatree éte'ilisseraente 
se sont réun e, e.tit aoro» ce vote, et ont 
décidé, croyons noue, de reprendre le tra-
vnil, e j x a i s s . , pui-quils ne ee sont raie 
en grève |ue par m e ; u n de solidarité. 

«"P.-S. — Vos ouvrière en trouveront & 
le ports ds vos ateliers denain, à 8 h. Ijï 
du matin. » 

s S 
En somme, cotte finde la grève aignifitti 

rsprise du travail en masse d'aprèe les 
conditions sdmisas per M. Ch. Catteau, 
devant Isa déléguée ouvrière el qui eont 
lee coaaéqusneea de eaerincee récipro
ques : conciliation nécessaire, pas de vic
times. 

Noss verrons biensi lee promesses sont 
tenues. 

Une lettre avertissant les patrons de 
cette rentrée générale, lettre faite dans 
1 eeprit le plue conciliant, a été envoyée 
à chacun d'eux par le Comité de la grava. 

i-a k s n snivaarse a été envoyée sfUSSi, 
le eoir même, à M. Charles Catteau qui y 
fera, aon* 1 espérons, le meilleur accueil. 

« Monsieur Cherlee Cetieau, 
• Obéissant à l s volonté de tous li» ou

vr ers, réunis au siège heouuei pour 
pren ire des mesuras conciliatrices entre 
patrone et ouvrière, noas avoua l'honneur 
i e vou> annoncer que, dee demain matin, 
totie lee ouvrière qui ont ceasé le travail, 
retireront aux ateuera-

« Noue avone consacré tous nos efforts 
è 1 entente, à la-conciliation; noua a-sons 
toujours cru que I entente devait se faire 
entre patrons et ouvriers dans lintér ' t de 
i otre indus.r o local*, comme dana l'inté
rêt dee ouvrière et de ta ville de Co.mnes 
, France). 

« fuisqss voua av z sec pli Monsieur 
le patron, dans votre entrevue evec noe 
dtie.-u>e, une roucession réc proo.ua et 
loyale . pu.aque» e mn.e t ute, n us som
me - intéressée è l'entente entre la capital 
ri le travail, nous comptons que vous ne 
voudrez pas n arquer cette reprise du tra-
vri: par la r nvoi d'ouvri rs qui ont fein-
snas et enfante et qui compte u.iux comme 
noue, eur votre bienveillance et votre es
prit d'humanité. 

« Grâce à cette a mai a t e. jrrùce eux bon
nes rciations reprises entre ouvrière et 
patrons, le calme et la tranquillité repa-
raltrant dans notre ville, à la satisfact on 
d« la population e amincie* tout entière. 

i Dana la certitude que voue voua prê
terez à ce désir de conciliation et de paix 
soc aie veuillez agréer, Monsieur ls pa
tron, nos plus sincères salutations. 

« Voa ouvrier!. 

•LITiTir, 
L'AFFAIRE G r a - D E V E M Â Y 

La D.-pcche annonçait hier matin d'après 
Son correspondent de Douai, que. par or
dre du parquée général. M. ls Procureur 
de ta République evs t interjeté appel à 
«miaima» dana 1 affaire Grand -Devernay. 

Hier eoir eneore, notra ami Devernay 
n'avait paa reçu confirmation de ce brnit 
«tranga que nos renseignements particu
lière nous permettent cependant do décla-. 
rer f o n t . 

On comprendra que noua laissions 4 
l'opinion publique ls soin ds juger cette 
« petite » guerre 4 coups ds code coot e 
un e toyen dont ta pl is gros — st ls seul 
— criai* est d'être un élu socieliste. 

Apros çà, Devernay ne s en portera pas 
plut mal : Nous souhaitons qu il ea soit 
ds même du « coupeur de cbeveax ea 
quatre » qui eu g* au parquet général. . 

<Jj«y 

PARTI OUVRIER. - SECTION LILLOISE 
Caamaaisalan aaasslmlatrat lve 

Réunion dee déléguée jeudi 3 juin 1897,4 
8 heurss 1[-' du se r, à la Mai-on du Peu
ple, a-,--,. 

Préaenes indispensable 
R a a s - C o m a i l » s l * a dira Vlavnaeaa 
Les membres de la aoua-commiasion 

dei f nances sont invitée 4 aa réunir un* 
da ni-heuro avant la commission adminis
trative ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

MAISON DU P E U P L E 
Réunion de la commission da la Maison 

da feuple, mercredi 2 juin, 4 8 beuree du 
eoir Irgsnce. _ 

Mnrche-BmtBÏfn 
Hier matin, le 1er bataillon da 43e de 

ligne, commandé par M d'Aatafort, che 
de bataillon, a qu tté Lille pour exécuter 
une marche manœuvre qui durera deux 
jour-. 

Le bataillon précédé de 1e musqué du 
régi usât, eat arrivé hier matin, vere dix 
beures 4 Cv.e0.n5. A quatre henrea et- de
mie, an concert a Hé donné par 1 excel
lente musique militaire aaf la place de 
Gvsolng. 

Nos troupiers ont couehè hier d C soing 
et y couc'•«iront également ca soir. 

Nécrologie 
On onaonce la mort de M. Fourqaéï 

Louie, sgeat-voyer ea che da départe
ment, membre de la Commission dea aiti-
ments civile 

Vol et complicité 
Marie ileccart, âgée de là ans, serrante 

chez M- 1 equee er marchand de couleurs, 
rue Royale. •', a éternise en état d'arresta
tion soue l'inculpation de vol. 

Cette jeune ûlle, profitant da J'ab*«ao* 
d* ees patrons, avait dérobé plusieurs 
objets qu elle avait déposés chez ea ST-ur, 
AI eti i .e Daire, n.énagèrs. rue Ste-Cathe-
r.ne. 41. Cette dernière a été mise aussi 
e i état d'arriîtation pour complcité de 
vol par recel-

Accidents de tranil 
I n ouvrier de l'Union lisière, Ludovic 

Dalsur, ùgé de 2ii ane demeurant rue ds 
i iiumesml. cour Al:art. s su quatre doigts 
de la ma n droite prie dana un eagreoege. 

Il a été admis a'ur^eaoe à /.oOpital d* la 
Charité, après avoir avoir re.u 1 e pre-
mie s soins de M le docteur Uelplanque 

— Deux accidente ee|eont produit* aux 
ateliers de constructions mécaniques, 4 
l'uaine de I-'ives Lilis. 

Le nommé Thomas Louis. chauTeur âgé 
de SI ans, ee tenait près de sa chaudière 
lorsque le tube de niveau d eau de celle ci 
v.nt à éclater. U reçut on morceau, de 
verre dans l'œil gauche. 

Le nommé Glorieux Emile, chaudron
nier ea fer, igé de Ht»ane, a reçu dans 
l'œil gauche un éclat dé l'acier coupé par 
son burin. 

Un mari en colère 
B.aiilieu Louis, .igé de 26 aae, demeurant 

rue d Artois, IliO, vit séparé ds sa, femme 
depuis eix mois. 

.lier, ayant un peu fêté la dive boateille. 
l'envie lui prit de revoir ea femme, et 4 
cet eTet il ea rendit 4 la fabrique Florin, 
ree de Douai, ou alla travaille. 

Maie Mme Raillieu ayant re'ttsé uns en
trevue evec eon mari, ce dernier ta mit 
dans une violente cetera et alla jusqu'à 

•»ajSs*>*M«««ms«a«*sn«*a»««^aaaa««Maaaa»w» 

frapper ta concisrgs, Mme Lemoine, ai net 
qua MM. L 1 uillat et Lahoutse qui voulu
rent intervenir 

Procès verbal pour coupset ivresse a t u 
dressé contrs Bailli eu 

Dans les forliBcstioas 
Hier, vere une heure de 1 après-midi, lé 

eiear Pierre Vandevorde, âgé de 48 ans, 
tisserand, étant couché eur les remparts 
près la porte de Gand. eat tombé Sans II 
fossé des fortifications, faisant ainsi uni 
chute de huit mètree environ 

II a été retiré par des agents qui l'ont 
traneporté au poste de police où il a re .c 
lee aoins de M. la docteur Delmotte-

Vandevorde ne e'est fait qua des contu
sions sans gravité. II a été reconduit 4 rot 
domicile, quai de l'Ouest, S. 

Poar s'amnser 
Henri F..., âgé de 21 ans, gar.on bou

cher chez Mme Dubois, rue de le Jostcs, 
ait. pasaait hier le conseil de révision 

Pour s amuser, le jeune homme deman
da de l'argent à se patronne, mais cette 
dernière ayant refusé, Henri ee mit <n co
lère et brise un carreau du magasin. 

Procès verbal a été dresaé contre lui par 
M. Cord.er, commues re de pol eo 

5 Dans la rus 
l'a pauvre ouvrier sans travail, ds pas

sera 4 Lille, éta't touvè rue .Mahieu.lunii 
soir, ver* 8 heures assis sur re eol et 
ssuffrant horriblement. 

Non seulement le mslheu eux avait faim 
mais encore il lui était impossiole de mar
cher. 

M. le docteur Hoehstetter, qui !e vie ta, 
constata que ce pauvre homme était at
teint de rhumatismes chroniques. II l a 
fait admettre d'urgence à l'hôpital Saint-
Sauveur 

La malade, qui se nomme Franc oie T . i j -
bot, est âgé de 60 ane. 

Vol arec effraction 
Nous avons signsld le vol commis le se-

meine dernière, evec effraction, en-z M. 
Bourtyl, rae de la Paix dUtrecut,par trois 
jeunes gène. 

A la eaite d'une enquête mnée por M. 
Beilereen, commissaire de p i c . des 
ag nta delà suret* < nt errèté l'un dee au
teurs de ce vol, nommé Frimant oliivier. 
•«g • de .'8 ane, garçon de café, demeurent 
rue Masaéna U> au moment où il rentre t 
chez lui, hier matin. 

t'n coaipl.ee de Frimant e'eet eine'.itué 
prisonnier hier. 

Tombé de cher al 
M Hurmer, lieutenant au 1er bataillon 

d'artillerie ds forlereose. passait actieva', 
hier matm, vers onze beuree, sur l'ana'a-
nade, quand tout à coup il fut prie d une 
tvneope et tomba sur le eol 

Relevé aussitôt, M. ls l euteaant Hurmer 
a été traneporté à l'h p tal mil.taire, il 
s eat fait d'assez .graves contutions dans 
ea chute-

tcoU dos Beaux-Arts 
La réputation de noe écoles académi

ques n'sst plus 4 faire. Chaque année 
ajoute aux auccéa dee années passées. 
Nous sommes hearsus de communiquer 
au publie, un* fois encore, les noms des 
élevée du distingué professeur, M. l'ba 
n o lie-.vimer, lauréate du Salon 

Ce cent MM. Rernaate qui a ootenu u te 
3e médaille ; Lhomme, une Ire mention . 
Amas, ttotttn et Duvocelle, une ir.enion. 

Noe félicitatione aux artistes et au pro
fesseur. ^ ^ ^ 

faculté de médecin» 
Consultations gratuites dans les hôpi

taux : 
N l -Ranvrar . — Médecine, professeur 

Lemoine, lundi, mercredi, vendredi à 1 1 
heures. — Chirurgie e gynécologie, pro-
feeeeur Folet, mardi, jeudi, samedi 4 10 h. 
— Maladiea cutanées et syphi.it.ques. pro
fesseur Cnarmcil, tous les jours 4 8 h. Ift, 
— Maladies des yeux, professeur de La 
personne, toua les jours à y h — Electro-
t.iérapie professeur Doamer, tous lei 
jours LI h- lit, — Maladies chirur^i»-,!«« 
dee eufaute et orthopédie, professeur l'no 
cae, mardi, vendredi, same-ti'é ;i h. '{! — 
Maladee dee enfants, professeur Ausset, 
tous les jours 4 !> U. 1|Z. — Maladie* des 
voiee urinadris, p'roleeseur Cerlier. lundi, 
mercredi, vendredi 4 • h. 
. Caaarlté). — Médecine, profeeseur Corn-
bemale. tous lee joure à in Heures. — Chi-
rargie, professeur DuOar, lundi, vendredi, 
ù 11 heures. — Gynécologie, professeur 
I mbar mardi, jeudi", samedi, 4 lu h. M — 
Consultât ene pour les femmes en- entée 
et lee enfants nou\eau-nés, professeui 
Caulard, mardi, à i l heures. 

•arrestad'oa 
M. Chauvin, commissaire de pol.ee, a 

nus hier en état d arrestation le a nnmo 
Cour e' Henri, âgé de 18 ane. ouvrer de 
ferme, eans trava 1 et eans dom.c e de
puis plusieurs semâmes. 

Courbez ayent été tr.ottvé porteur d'un 
réveille-matin dont il n'a pu indiquer la 
provenance, a été déféré nu parquet et 
acroué 4 la maison d'arrêt, sousl'inculna-
tion de val «t de vagabondage. 

J <ï 

VIOLÉE 
JÏJÏJBS DK GniSTYNI 

PROLOGUi 

Vtarâues loi dit : " * * * 
_ Voyons, explicpae-tol. " 

'— Jamais. reprit-eHe, je II aurais 09* 
-aj-casrr cela... jamsiat... etnt» aujour-

asaila vtaeMenaaager.^. iijijug' 
- Ma TloT • '— OalrsdeeMtre 
• eut on sursaut _.. 
r— Qae me dis-tn làT t_+t 

Hic fit avec vivacité. , ^ 
Ta sas voir..^Tu «as nir.~ 

Pgnt elle ajouta. 
• — Mon devoir est da pasier. Jl fant owe 

le parle... Je ne veux pa**jora tefcse.raitin 
UÔenon fils. 

- 1 « , Wtrte, dit tmmot, t*r <v m 

Alors elle raconta tout avec des larmes, 
des sanglots, le crime commis, sa honte. 

.lacques l'éconteit avec stupeur, mais 
sans colère, pris d'une pitié... -

Quand elle eut fini, elle leva vers lui des 
yeux craintifs, tout inondés de ptotirs, et 
murmura : 

— Je te fais horreur, n'est-ce pa 
Il dit doucement : 
— Mais non, mais non. Tu as été vic

time d'un crime. 
— Alors tu ne ma repousses pas, mal-

ejjré?... 
— Te repousser t 
— Je t'aime tant f Si je le perdais, 

vois-tu ! Je resterai toujours ta servante, 
ton esclave. Tu n'en auras pas ane prias 
fidèle, plus, dévouée. Tu comprends main
tenant pourouoi je ne pals pas Otre ta 
femme. Mais ne me citasse pas, c'est tout 
es que je te demande. Je t'aime... Je ne 
pourrais pas vivre sans toi maintenant... 
sans mon fila... 

Elle s'était jetée aux genoux rm «on 
ntnant. KHe les embrassa, secouée de fris
sons et de sanglota. 

Jacques la. releva. 
— Console-toi, dii-il Undremeai.... ne 

pleure plus... Dès, demain nous allons 
nous occuper dea préparatifs de notre 
mariage. 

Elle poussa ua cri de déliré. 
— Comment T 
— Maintenant que je connais l'obsta

cle... 
Elle bégaya*!, a n » Mto, 

dTune joie aajaaée. 
•*-«=. (-SaSS^nt, tu -rem; gantois4 

— Pourquoi pas T 
— Ta m'aimes encore ? 
— Je t'aime davantage puisque tu as 

souffert. 
Llle lui prit la main, la couvrit de bai-

ST> ('-pertius. 
Elle disait an milieu de ses sanglots : 
— Tu es bon... lues bon... bon... bon— 
Elle ne trouvait pas d'autre mot. 
li la priC dans ses bras. 
— Je t'aime, murraura-t-il. 
Elle ne savait comment 'exprimer sa 

joie, son adoration. 
Elle ne connaissait plus d'expression, 

pais rien. Elle aurait baisé la terre oit Jac
ques avait mis les pieds. Toute son âme 
était pleine de reconnaissance et d'amour. 

Elle reprit : 
— Tu n« me chasses pas... Tu m'aimes 

encore T 
— Ptus que Jamais. 
— Oh f Ut-elfe encore, tu es bon... bon... 

Je te rendrai heureux... si heureux... avec 
ton fils... Et mot je n'aurai plus rien de 
caché... Je ne rougirai plus devant toi... 
Js n'aurai phi» peur que tu ne lises dans 
mes yeux nue je ne t'ai pas tout dit, tout» 
ma vte... toutes mes pensées... sar-tu sais 
tout maintenant... toutonon passé... et ta 
l'éxtbliesrét tu ene pardonnes. . . . 

Il murmura, sm> sourire aux lèvres. 
— Tu e» ta iiniiatousa itaa twannas 
EU* leva sera lui ém yeux où il y avait 

ua resta * .taqjwétwte ; 
— Et lu, B» aaojréttera» patva* jour?— 
— (•pif 
— De m'avoir èpousëe..." de m'avoir 

d*an# tosutoml 

y - Pourquoi le rejrretleral-jet 
— A cause de cette chose... de celte 

souillure. 
— Mais jamais, fit-il, rassure-loi. 
Elle ne quittait pas ses yeux de ses 

yeux, cherchant à y lire ses pensées, ses 
plus secrètes pensées. 

Elle murmura : 
— .le n'ose pus êlre heureuse. J'ai peut. 
— De quoif 
— J'ai peur d'attirer sur toi, sur ton fils, 

des malheurs... 
— Quels malheurs f 
— Si tu savais ce que m'a dit cet 

homme... 
Il fit avec un geste d'indifférence : 
— Eh ! que m'importe ce misérable T S'il 

se présente ici, je ta remettrai entre les 
mains des agents. 

— N'est-ce pas T 
— Parbleu f Je ne suis pas ane femme, 

moi, pour trembler devant lui. 
— Oui, tu nous défendras, mon fils et 

moi. 
— En doutes-tuT 
— Oh» non, tu es boa, brava, coura

geux et fort, toi... Mais moi. je sois faible. 
Pais je redoutais tant que tu apprennes, 
J'avais peur du bruit, du scandale... Puis 
cet homme a an renard qui m'épouvante, 

2ui me domine. Sais-tu ce qu'il venait me 
emaaderf 
- N o n . 
— n venait me demanéet de te quitter 

et de le suivre. 
Jacques fit avec Ironie : 
— Pas passible I 

tau. rfailHtaJÏêl^L^ 

.relui al répondu... Alors, n m*a donné 
huit jours. 

—'Huit jours T 
— Huit jours pour me décider. SI dans 

huit jours je ne sais pas allée le re
joindre. 

— Où cela ? 
— A la gare Satat-LaZare. II m'a dit 

l'heure, l'endroit. Tous les jours U m'at
tendra pendant huit jours. 

— Et si tu n'obéis pas ? 
— Si je n'obéis pas.j. ch bien, il te 

tuera. 
— Mol? 
— Oui. n le hait. . 
Jacques 3e mit à rît*. 
— Qu'il essaie I 
— N'est-ce pas que tri n'as pas peur, 

toi? 
— Il faut d'autres menaces que celles 

de ce coquin pour m'effrayer. C'est moi 
qui le tuerai... comme un chien... S'U 
reparaît ici. 

— Oh! que tu ferais blenl 
Il la prit par le cou. 
— Crest cela qui t'avait si fort épou-

vantôet 
— Oui... et pals ta crainte que tu 

saches... 
Il murmura tejLdJcejagaj eu l'attirant à 

lui. 
— Folle! 
— Pais, reprit-elle, e'est pour notre 

enfant aussi que je craignais. Il devait te 
tuer et me le prendre... me le voler. 

— Rien que cetat 
— Tu n'as uns aeuj toi. au" V, 

— Mais non. Je n'ai pa3 pour. , 
— Ah t tu me fais du bien. Tu me ras» 

sures. 
— Sais-tu comment nous allons r'-poo» 

dre aux menaces de ce misérable f 
— Non. 
— En hâtant notre mariage d'abord. 
— Oh 1 oui ! 
— Puis en le faisant coffrer. 
— Gomment cela 1 
— Je vais prévenir des agents. Di 

viendront avec nous à la gare. Tu te mon? 
treras... et quand l'homme paraîtra... 

— Oh ! oui, fais cela... que j'en soii 
débarrassée. 

— Avant que la semaine ne s'écoule U 
sera a l'ombre... ou tué, car s'il reparaii 
ici, je ne le manquerai pas... Nous sora< 
mes en état de légitime défense... Après 
les menaces qu'il t'a faites... 

— Oui... oh I oui !... 
Marianne redevenaitconfiante.lteureuse.' 

Aux paroles de son ami, devant sa con
fiance, sa terreur s'était dissipée, cr-tto 
espèce de terreur surnaturelle qui l'enve
loppait depuis l'apparition de rhomuie... 
Pats elle se sentait plus légère, lame plus 
tranquille, depuis qu'elle s'était confessés 
à Jacques et que celui-ci lui avait pardon
né. Aussi comme elle l'aimait!... sa pas-, 
sion s'en était accrue. C'était de l'adora*' 
tien, de l'extase qu'elle avait pour lui.' 
Elle ne redoutait plus rien, sous la nçoteo-1 

tien de ses bras, enveloppée du rayonne»̂  
ment de aoa amour. Lé soir tombait, pioia 
de douceur et d'harmonie, chargé de paa, 

iir.ee
proo.ua
Cv.e0.n5
coaipl.ee
syphi.it
pol.ee

